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      SIENA

      J'ouvre mon ordinateur portable et j'affiche le tableur intitulé « Mariage du siècle ». On pourrait croire que je réserverais ce titre pour mon propre mariage, mais cela montre simplement à quel point j'aime mon amie Madi – et à quel point je suis déterminée à être la meilleure demoiselle d'honneur de l'histoire.

      Ou peut-être que je manque de confiance en mes propres chances de me marier un jour. Les deux théories sont valables.

      Coordonner un mariage avec quelqu'un qui vit à des milliers de kilomètres présente des défis, le décalage horaire étant le principal d'entre eux. D'où le tableur avec code couleur où nous suivons les différents aspects du mariage et quand ils ont été planifiés, payés et confirmés.

      Il y a beaucoup de cases dans cette feuille de calcul, ce qui signifie que j'ai du pain sur la planche. Mais tout cela en vaut la peine pour Madi et Rémy. Dès l'instant où Madi m'a appelée de Paris pour me raconter sa rencontre catastrophique avec son hôte Airbnb français, j'ai tout de suite soutenu Rémy. Et maintenant, j'organise leur mariage.

      Tous deux empruntent des éléments aux traditions de mariage américaines et françaises, ce qui va être une expérience amusante et unique pour nous tous. Notamment parce que toutes les festivités du mariage auront lieu dans un château – un véritable château de campagne en France.

      Je jette un coup d'œil à une ligne au milieu du tableur : Vol de Siena pour la France. Ce n'est pas avant deux semaines, mais honnêtement, j'ai vraiment hâte d'y être. J'ai bien besoin de toute la distraction possible en ce moment.

      Mes yeux se posent sur l'autre tableur qui se cache derrière celui-ci, un qui est resté ouvert en permanence depuis des mois. Il est intitulé « AMY STEWART AU_SÉNAT ! »  Il peut maintenant être fermé une bonne fois pour toutes. Peut-être même supprimé, par précaution.

      Je n'ai pas encore le cœur à le faire, ni le courage de l'ouvrir pour vraiment analyser où je me suis trompée. Probablement parce que je sais pertinemment que je me suis trompée à certains moments, et voir les preuves dans ces petites cases bien rangées me rend nerveuse pour le mariage de Madi et les mauvaises surprises qui se cachent dans ces cases-là.

      Mais toutes les erreurs que j'ai commises en tant que directrice de campagne d'Amy n'auraient pas pu être résolues avec un meilleur tableur. Je ne sais pas si c'est rassurant ou décourageant.

      Mon téléphone se met à sonner et la photo de Madi apparaît sur l'écran pour un appel FaceTime. Je regarde l'heure. Il n'est que 8 h 30 du matin ici – une heure plus tôt que notre rendez-vous.

      — Mon petit croissant ! dis-je en apercevant son visage. On dirait qu'elle est dans un taxi, et elle ne m'entend pas car elle parle en français au chauffeur. Cela me rend incroyablement fière et me fait un effet un peu étrange. Sa vie s'est vraiment transformée au cours de la dernière année et demie, et même si je lui ai rendu visite deux fois à Paris, et qu'elle est revenue en Californie plusieurs fois, j'ai manqué bien plus de ses progrès quotidiens que d'habitude. Cela fait sept ans que nous sommes passées rapidement du statut d'inconnues partageant une chambre d'étudiante à celui de meilleures amies.

      — Désolée ! me dit-elle d'une voix pressée. On est en route pour de la paperasse imprévue. C'est comme si toute la bureaucratie française s'était liguée pour s'assurer que Rémy et moi ne nous marions pas.

      — Tu as besoin que je prenne un avion tout de suite ? Pour m'occuper de mes affaires de demoiselle d'honneur ?

      — J'aimerais bien, ne serait-ce que pour te voir ! Mais tu as des tas de choses à faire. J'ai appris pour l'élection. Je suis tellement désolée, Siena. Tu as travaillé si dur.

      Je hausse les épaules, comme si le poids de la responsabilité que je ressens pour cette défaite ne me consumait pas de l'intérieur. — On en gagne certaines, on en perd d'autres. Quand est-ce que vous partez pour le château ?

      Elle prend une grande inspiration. — Bonne question, et c'est en partie pour ça que je t'appelle…

      Mon estomac se noue. Son ton n'est pas prometteur. Est-ce que j'ai fait une erreur ? Ce mariage est en préparation depuis presque un an maintenant. Ça a été difficile de ne pas être sur place pour aider pour tout, mais le meilleur ami de Rémy, André, a fait beaucoup de choses, vu qu'il est, comment dire, en France.

      — Qu'est-ce qui se passe ? J'essaie de garder une voix enjouée, pour donner l'impression que je suis prête à affronter n'importe quel problème. En tant que demoiselle d'honneur, c'est mon travail de protéger Madi des choses les plus difficiles, de m'assurer qu'elle puisse se réjouir de son mariage au lieu de se perdre dans les détails d'une organisation stressante.

      — C'est André, dit-elle. Sa mère ne va pas bien. Il a réservé un vol pour mercredi pour aller rester avec elle. Pour une durée indéterminée.

      Mon cœur se serre. André est mon contact sur place, mais c'est la nouvelle que nous redoutions tous depuis que sa mère est entrée en rémission il y a dix-huit mois. Le cancer est de retour. — Oh, mon Dieu. C'est terrible, Madi. Je suis tellement désolée.

      — Oui, c'est vraiment triste. Je ne pense pas qu'il sera au mariage.

      Un silence s'installe pendant que j'encaisse la nouvelle et ce qu'elle implique. Je parcours mon tableur à la recherche de toutes les cases bleues. Ce sont les tâches qu'André devait gérer. Devait gérer.

      Mon taux de cortisol monte en flèche.

      — Bref, dit Madi, on a pensé qu'il fallait que tu sois au courant. Rémy et moi allons nous occuper de t...

      — Je vais changer mon vol.

      — Quoi ? Non. Siena, tu as fait campagne pendant des mois. La dernière chose dont tu as besoin, c'est de prendre un vol de dernière minute pour traverser l'Atlantique. Tu as besoin de te reposer.

      — Peu probable. Je cale mon téléphone contre mon ordinateur portable pour pouvoir accéder à ma réservation de vol. Il n'est pas avant quatre jours avant le mariage – je pensais que je serais en plein milieu de la mise en œuvre de la prochaine phase de stratégies pour l'élection générale. Mais maintenant, mon emploi du temps est grand ouvert. D'une manière déprimante. — J'ai besoin de rester occupée, Madi. Tu me connais. Et ce n'est pas comme si on avait déjà eu besoin de me traîner de force en France. En plus, comme ça, je pourrai apporter toutes les choses dont tu as besoin avant le mariage et m'assurer que tout est vraiment en ordre. Vous restez au château quelques semaines avant le mariage, n'est-ce pas ? Ce n'est pas une question. Je le sais parce que… tableur.

      — Ouais. Je photographie un mariage en Angleterre ce week-end, donc on avait prévu de descendre lundi. Mais André était censé aller au marché hebdomadaire près du château ce samedi pour trouver les cadeaux pour les invités, alors je vais voir si je peux changer le vol de retour de Rémy…

      — Il n’en est pas question, ma grande. Je serai là à temps pour aller au marché.

      — Siena…

      — Trop tard ! Le nouveau vol est déjà réservé. Ce n’est pas vrai. Mais il le sera dès que les options s’afficheront. Je te transférerai les détails quand je recevrai l’e-mail de confirmation.

      Elle soupire en me regardant droit dans les yeux. — Tu en es absolument certaine ?

      — Positive comme un test de grossesse non désiré.

      Son rire fait qu’elle me manque encore plus. — Comment fais-tu pour être la meilleure amie et la demoiselle d’honneur parfaite ?

      — Plutôt une Amiezilla. Mais il faut bien que quelqu’un joue les tyrans, et ce n’est clairement pas ton genre.

      — N’importe quoi ! Je suis pire qu’une Bridezilla, je suis la mariée tête en l’air de base. J’adore ton tableau et ton organisation. Tu fais tourner notre monde à toi toute seule.

      La tête de Rémy apparaît dans le cadre. — C’est vrai. Ce tableau régit nos vies, alors merci.

      Je souris à ces deux magnifiques visages. Je ferais n’importe quoi pour eux, y compris jouer le rôle à la fois de la demoiselle d’honneur et du garçon d’honneur, apparemment. Madi et Rémy sont faits l’un pour l’autre et ils méritent le plus beau des mariages, surtout après toutes les prises de tête qu’ils ont eues avec le visa de Madi et sa procédure de naturalisation.

      — Je vous ferai autant de tableaux que vous voudrez, mes adorables tourtereaux. Je suis juste ravie de planifier leur mariage. Si les choses s’étaient passées différemment, j’aurais peut-être dû me forcer à sourire pour Madi et son ex, Josh.

      Beurk.

      — Si tu es sûre que ça ne te dérange pas de venir plus tôt, dit Madi, on a déjà réservé une chambre pour André…

      — Elle le sait, mon amour. Rémy brandit son téléphone. Mon fidèle tableau y est affiché, avec les détails de la chambre au château.

      Je lui adresse un sourire bienveillant. — Dix points pour Gryffondor. Ou Beauxbâtons, j’imagine.

      — Quel fayot. Madi embrasse Rémy sur la joue.

      — Vous êtes sûrs que ça ne pose pas de problème que je reste aussi longtemps ? je demande. Non pas que j’essaie de dissuader qui que ce soit de me laisser séjourner dans un château pendant plus de deux semaines. Mais j’y vais pour travailler, pas pour jouer à la princesse.

      — Certaine, dit Madi. C’est un endroit immense, et on les paie une petite fortune pour organiser les festivités du mariage, alors nous faire une réduction sur l’une de leurs nombreuses chambres n’est pas un problème. Ça nous facilitera tellement la tâche pour tout mettre en ordre à l’approche de la date. Ce qui m’inquiète plus, c’est ton trajet depuis Paris.

      Je balaye ses inquiétudes d’un revers de la main. — Pffft. Tout ira très bien.

      — Je sais que tu es une femme pleine de ressources et une voyageuse aguerrie, Siena, mais tu auras beaucoup d’affaires à transporter. Et la route est longue.

      — Rémy, je dis, veux-tu bien montrer à la cliente la cellule C34 ? Je joins mes mains pour qu’ils puissent les voir. De quelle couleur est la cellule, Mme Allred ?

      — Rouge, dit Madi, se prêtant au jeu à contrecœur.

      — Ce qui signifie que ce n’est pas quelque chose dont tu dois te soucier. Maintenant, s’il te plaît, occupe-toi de tes oignons.

      — Tout ça, ce sont mes oignons, Siena. C’est mon mariage.

      — Je ne vais pas jouer sur les mots avec toi maintenant. Ni jamais, d’ailleurs. Principalement parce que je ne comprends pas ce qu’est la sémantique. Mais là n’est pas la question. Tout ira parfaitement bien. Tu sais que j’adore les défis.

      — D’accord. Mais envoie-moi un texto si la date approche et que tu te rends compte que c’est plus difficile que tu ne le pensais.

      — Compte sur moi, ma belle. Sûrement pas. Je paierai un inconnu louche pour m’aider avant de demander à Madi de réorganiser son emploi du temps chaotique.

      — Pense à garder les reçus des bagages pour qu’on puisse te rembourser les frais supplémentaires, aussi, dit-elle.

      Je lui lance un regard entendu. — C’est déjà prévu, comme tu le verras dans l’onglet des finances du tableau.

      Le téléphone de Rémy réapparaît dans le champ de vision, et Madi se met à rire. — C’est vrai. J’aurais dû m’en douter.

      — Je promets de ne pas être aussi psychorigide une fois que je serai enfin là, d’accord ?

      Je continuerai de tenir ce tableau parfaitement à jour, mais je pourrai gérer beaucoup plus de détails moi-même une fois sur place. L’appel de Madi est vraiment bien tombé. J’ai besoin de cette distraction, et maintenant je peux vraiment soulager son stress et celui de Rémy pour qu’ils puissent profiter du temps qu’il leur reste avant le mariage. Rémy passera des entretiens dans des écoles aux alentours du château, donc ils auront de quoi s’occuper.

      — Encore une fois, Siena, dit Madi, tu nous sauves la vie, et nous t’aimons pour ça et pour tout ce que tu fais pour nous. C’est pourquoi je suis désolée de ce que je m’apprête à te dire.

      — Vas-y, envoie la sauce. Comme je l’ai dit, je tiens à ce qu’elle sache que je peux gérer tout ce qu’elle me demandera. Mais secrètement, je tremble dans mes chaussons pelucheux et élimés.

      — J’ai dû faire livrer des affaires chez ma mère, mais comme j’en aurai besoin avant qu’elle ne puisse prendre l’avion…

      J’acquiesce de la tête. — Je peux aller les chercher, pas de problème.

      — Non, ce n’est pas du tout ce que je veux dire. J’ai convaincu Jack de les descendre en voiture, donc il passera vers quinze heures aujourd’hui. Elle fait la grimace. Je sais. C’est Jack. Pas l’idéal. Mais tu peux juste…

      — Je sais comment gérer Jack maintenant, Madi.

      — Je sais. Je suis juste désolée qu’il te taquine toujours autant. Mais je sais que tu peux tout gérer. C’est pour ça que je t’aime.

      Je n’ai pas été capable de faire gagner les primaires à Amy Stewart, alors qu’elle était la meilleure candidate.

      Mais Madi a au moins en partie raison. Je peux gérer son frère. J’ai des années d’entraînement.

      Oui, il m’a fallu un certain temps pour me remettre de ce qui s’est passé entre nous, et oui, je n’en ai jamais parlé à Madi, mais ça fait sept ans maintenant. Sept. C’est une éternité. Et avant que quiconque essaie de me convaincre qu’un événement aussi lointain ne devrait pas être difficile à raconter à sa meilleure amie, gardez votre salive. L’État de Californie efface la plupart des infractions routières de votre casier après trois ans. Efface. Ce qui veut dire que c’est comme si elles n’avaient jamais existé.

      Peut-être que d’une certaine manière, cette nuit avec Jack était une infraction plus grave, comme une conduite en état d’ivresse. Les compagnies d’assurance conservent ces dossiers pendant dix ans, mais tout le monde sait que les compagnies d’assurance sont le diable incarné, donc ce que je dis reste valable.

      En ce qui me concerne, tout cet épisode a été rayé de ma mémoire. Au début, je n’ai rien dit à Madi parce que je me sentais stupide, mais avec le temps, en réalisant dans quelle histoire je m’étais fourrée, j’ai gardé ça pour moi pour le bien de Madi et de Jack. Comment aurais-je pu gâcher la bonne entente qu’ils avaient finalement réussi à établir, et pour quoi, au juste ? Il ne s’était rien passé cette nuit-là entre Jack et moi. Je ne voulais rien faire qui puisse tendre davantage une relation déjà sous tension. Je sais à quel point mes frères et sœurs sont importants pour moi, et même si le comportement de Jack m’a secrètement anéantie, je comprends maintenant pourquoi il a fait ce qu’il a fait.

      Donc, la meilleure chose à faire a été de tout laisser derrière moi et de prétendre que ça n’était jamais arrivé. C’est de l’histoire ancienne, et je n’y pense jamais.

      Ou presque.

      Je n’interagis pas très souvent avec Jack, mais Madi et moi étant si proches, il est inévitable que nous nous voyions de temps en temps. Et comme ni Jack ni moi ne sommes du genre à créer des malaises, tout se passe bien. Il me taquine pour me chercher, tout comme il taquine Madi pour la chercher, elle. C’est tout Jack Allred.

      Quant à moi ? Je lui rends la pareille, parce que c’est ce que je fais.

      Nous sommes sortis avec plein de gens tous les deux — ce qui est peut-être un euphémisme pour Jack, d’après ce que dit Madi — et c’est du passé. Il n’est que le frère sexy de ma meilleure amie avec qui j’ai un jour (épisode rayé des annales).

      Après avoir passé en revue quelques points de la liste des choses à faire pour la semaine, je dis au revoir à Madi et Rémy juste au moment où leur taxi les dépose à leur destination.

      Je raccroche avec mille choses en tête et moins d’une semaine pour les accomplir. J’ai peut-être fait de mon mieux pour donner l’impression à Madi et Rémy au téléphone que j’assurais, mais la vérité, c’est que je suis plutôt en mode : je n’assure pas encore — mais alors, pas du tout — mais je vais assurer très bientôt, ou je mourrai en essayant.

      Ce magnifique tableur, coloré et bien rangé, m’aidera à y parvenir.

      Je fais le point sur ma feuille de calcul, respirant profondément chaque fois que je dois changer une cellule du bleu d’André au rouge pour moi. Fait notable, je suis maintenant responsable de l’enterrement de vie de jeune fille et de garçon. Aïe.

      Mais je suis prête à relever le défi ! À quel point cela peut-il être difficile d’organiser un enterrement de vie de garçon en France pour une bande de Français que je ne connais pas ?

      Je réduis la fenêtre du tableur. C’est un problème pour mon moi du futur. Pour l’instant, mon moi du présent doit finir de modifier un billet d’avion.

      Mon téléphone s’allume de nouveau, et une photo d’Amy apparaît avec le nom Sénatrice Stewart en dessous. Bien sûr, grâce à moi, elle n’est pas la sénatrice Stewart, mais c’est le nom que j’ai enregistré dans mon téléphone quand j’étais encore une directrice de campagne pleine d’espoir et d’optimisme. Je crois qu’ils appellent ce que j’ai fait de la visualisation créatrice. De toute évidence, c’est une vaste fumisterie.

      La vue de ce nom provoque en moi une véritable douleur, que j’avale en prenant le téléphone pour lire le message.

      
        
        Sénatrice Stewart

        Je voulais juste te remercier encore une fois pour tout ton travail incroyable et acharné sur la campagne, Siena. Nous nous sommes bien battues, et je suis fière de nous.

      

      

      J’avale ma salive une nouvelle fois. Apparemment, cette douleur est comme un reflux. Elle refuse de passer. Elle brûle, aussi, ce qui explique pourquoi j’ai les yeux qui piquent.

      Je me sentirais mieux si Amy me hurlait dessus et énumérait toutes les façons dont je lui ai fait défaut dans ces moments cruciaux, parce que nous savons toutes les deux que c’est le cas. C’était mon travail de suivre les échéances, y compris celle du dépôt des comptes que nous avons manquée ; c’était mon travail de la connaître assez bien pour la tenir à l’écart de situations que je savais qu’elle ne pouvait pas gérer, mais j’ai ignoré mon intuition et l’ai persuadée de participer à un débat pour lequel elle n’était pas prête. Ce débat a fait chuter nos chiffres juste avant le vote.

      J’essuie mes larmes. Cela fait quatre jours qu’Amy a reconnu sa défaite, mais c’est la première fois que je m’autorise à pleurer. Non pas que je m’y autorise. C’est juste que cette fois, je ne peux pas m’en empêcher.

      Je tape ma réponse : « Je suis tellement désolée. » Du moins, j’espère que c’est ce que ça dit. Vu ma vision floue et le spectre toujours menaçant du correcteur automatique, il est fort possible que je vienne de lui envoyer une menace de mort ou quelque chose du genre.

      — Livraison spéciale !

      Je me retourne brusquement à cette voix, puis me retourne tout aussi vite dans l’autre sens, clignant rapidement des yeux et utilisant mes doigts comme des essuie-glaces pour m’assurer qu’il ne reste aucune trace de ma petite fuite. S’il y a bien une chose que je ne fais pas devant Jack Allred, c’est pleurer.

    

  


  
    
      
        
          Chapitre Deux

        

      

    

    
      JACK

      Je vois à peine par-dessus les bords du carton que je tiens dans mes bras, mais Siena est assise à la table de sa petite salle à manger, son ordinateur portable fermé devant elle et son téléphone à la main.

      Elle ne répond pas tout de suite quand je la salue, mais après quelques secondes, elle se lève et se tourne vers moi. — La plupart des livreurs frappent ou sonnent à la porte, tu sais.

      Ça fait des mois que je ne l’ai pas vue, et elle a l’air… différente.

      Je souris largement. — Comme je te l’ai dit, c’est une livraison spéciale.

      Elle s’avance vers moi, et la façon dont ses yeux brillent et ses joues plus roses que d’habitude m’interpelle. Je ne la vois pas si souvent que ça, mais c’est la meilleure amie de ma sœur, et je la connais assez bien pour savoir qu’elle n’est pas du genre à pleurer.

      — Tellement spéciale qu’elle arrive avec des heures d’avance, dit-elle en s’approchant pour jeter un œil au carton. Madi avait dit 15 heures.

      — C’est la première fois que quelqu’un se plaint d’une livraison en avance. J’essaie de mieux voir son visage, mais elle soulève les rabats du carton, si bien que je ne vois que le dessus de sa chevelure brune. Ses cheveux me troublent — ils ont l’air tout aussi doux qu’ils l’étaient ce soir-là — alors je détourne le regard. Il y en a d’autres à l’arrière de mon pick-up.

      — Dieu merci ! Elle se détend légèrement. Tu peux poser le carton dans la chambre d’amis, au fond du couloir, à droite. Je vais au pick-up chercher les autres. Elle me jette un regard, mais avant que je puisse bien la voir, elle se détourne et sort.

      Je plisse les yeux. S’il y a une chose que j’ai apprise sur Siena Sheppard, c’est qu’elle me regarde droit dans les yeux. Il est presque impossible de l’embarrasser, ce que j’apprécie chez elle. En fait, je le prends comme un défi.

      Je passe devant la porte d’entrée ouverte et remarque le panneau de campagne pour Amy Stewart dans le jardin. Je sais par les infos qu’elle a perdu aux primaires il y a quelques jours. Je sais aussi par ma mère que Siena était sa directrice de campagne.

      Je dépose le carton dans la pièce. Il est loin d’être le seul, et il y a aussi quelques valises. Je me dépêche de sortir et de franchir la porte d’entrée. Siena est sur le plateau du pick-up, en train de se pencher pour soulever les deux autres cartons.

      — Je m’en occupe, dis-je en sautant sur le plateau.

      — Ce n’est pas la peine. Elle a les bras chargés de cartons, me faisant passer pour une mauviette qui n’en porte qu’un seul. Elle jette un coup d’œil sur le côté et m’adresse un sourire radieux. Les traces de larmes que je soupçonnais à mon arrivée ont disparu.

      Je saute du plateau et pose la main sur le bord de la remorque. — C’est quoi, ta stratégie, là ?

      — Ne t’en fais même pas pour ça. Elle pose les cartons.

      — Ça ne te rend pas plus faible d’accepter un peu d’aide, tu sais.

      Elle saute à terre et se retrouve juste en face de moi. — Et ça ne fait pas de toi un homme moins viril de me regarder porter deux cartons.

      Je lui lance un sourire éclatant. — Tu as peur de t’évanouir devant tant de sex-appeal si tu me regardes les porter ?

      — Terrifiée. Elle ramasse les cartons dans ses bras et se dirige vers la maison.

      Je glousse et la suis jusqu’à ce qu’elle ait posé les cartons à côté des autres dans la chambre d’amis. Depuis le seuil de la porte, je sors mon téléphone et la prends en photo au milieu de tous les cartons.

      Elle me lance un regard étrange. — Qu’est-ce que tu fais ?

      — Une preuve de livraison. C’est la procédure standard.

      — Si tu étais un vrai livreur, peut-être. Mais ce n’est pas le cas.

      — Aujourd’hui, si. J’envoie un texto à Madi avec la photo en pièce jointe. Elle va être impressionnée que j’aie déjà terminé ce qu’elle m’a demandé.

      — Donc, tu sais te servir d’un téléphone.

      — Très drôle, dis-je sarcastiquement. Je ne suis pas scotché à mon téléphone comme la plupart des gens, et ça me va. Plus que très bien, même. Je ne veux dépendre de rien. Ni de personne. Tout comme je ne veux que personne ne dépende de moi.

      Je jette un dernier coup d’œil à la photo que j’ai envoyée. Siena y paraît petite, entourée de tant de cartons et de valises. — Comment tu vas transporter tout ça en France ?

      — Par le Réseau de la Poudre de Cheminette. Elle me frôle en sortant de la pièce. Je prends l’avion avec, bien sûr.

      Je jette un dernier regard à l’amoncellement de cartons avant de la suivre hors de la pièce. Elle allait avoir besoin d’un réseau de cheminées magiques pour voyager. — Seule ?

      Elle se retourne dans le couloir, et je m’arrête net pour ne pas lui rentrer dedans. — Pourquoi ? Tu proposes ton aide ?

      J’ouvre la bouche sans pouvoir dire un mot.

      Elle sourit comme si elle venait de remporter une victoire et se dirige vers la porte. — C’est bien ce que je pensais. Maintenant, si tu veux bien m’excuser, j’ai tout un mariage à sauver du désastre imminent. Elle attend que je franchisse la porte pour me voir partir et la laisser tranquille.

      Je jette un coup d’œil à ses cheveux, et le souvenir de mes mains dedans fait picoter le bout de mes doigts. Sept ans plus tard. Ils sont beaucoup plus courts que ce soir-là, et je me demande si elle porte encore des extensions. Ce n’est pas le cas les fois où je l’ai vue. Ses cheveux effleurent à peine ses épaules.

      Ce n’est pas comme si je me languissais d’elle. Cet épisode remonte à une autre vie. Un épisode mémorable de cette vie, mais et alors ? Quand il s’agit de sortir avec les meilleures amies de sa sœur, je suis absolument convaincu que la troisième tentative n’est pas la bonne. Sauf si, par « bonne », on entend la mort certaine de la relation fraternelle.

      La seule raison pour laquelle je peux me permettre de taquiner Madi sur le fait que je pourrais tenter ma chance avec Siena, c’est que nous avons eu toutes ces années pour tourner la page. C’est comme une reconnaissance tordue que je n’ai pas oublié mes crimes, pour qu’elle n’ait pas à s’inquiéter que je les répète.

      — La situation est vraiment au bord du désastre ? À part acheter mon billet d’avion et payer mon costume, je n’ai pas beaucoup pensé au mariage de Madi.

      Siena penche la tête, légèrement amusée. — Ça doit être agréable de simplement se pointer le jour du mariage de sa sœur et que tout soit pris en charge.

      Je ricane, mais sans grande conviction. — Mon vol arrive la veille du mariage, je te remercie, et personne ne m’a demandé de faire autre chose que de me pointer.

      Elle hausse les sourcils.

      — C’est vrai.

      — Hmm… Elle tapote son menton avec un doigt. À ton avis, pourquoi ?

      Je hausse les épaules. — Je gâcherais tout.

      — Tu gères ta propre entreprise, Jack. Je ne pense pas qu’on puisse remettre en question tes capacités.

      Elle n’a pas tort. Je dirige une boîte de développement d’applications. C’est une petite structure, mais elle marche bien. En ce moment, on se concentre sur une application de fitness, mais pendant que mes ingénieurs en logiciel font toutes sortes de tests, moi, je peux me tourner les pouces en attendant ou, pour être plus réaliste, réfléchir à la prochaine application.

      — Tu es en train de me dire que tu penses que Madi veut que je l’aide pour le mariage ? je demande.

      — Je suis en train de te dire que je pense que Madi serait heureuse de voir n’importe quelle marque d’intérêt de ta part.

      Aïe. Ça fait mal. Ce n’est pas que je ne veuille pas ou ne sois pas disposé à aider. C’est juste que j’ai toujours été réticent à trop m’impliquer dans la vie de Madi. (Je l’entends d’ici, me dire : « Tu n’as pourtant pas hésité à t’impliquer avec mes meilleures amies ! »). On était tous les deux très jeunes quand papa est mort, et comme j’étais l’aîné, beaucoup de gens semblaient penser que c’était mon rôle de prendre sa place ou un truc du genre. Personne ne savait mieux que moi à quel point ce serait impossible. Papa jouait dans une toute autre catégorie. C’était comme si j’essayais de gravir l’Everest dès demain.

      Alors, j’ai fait de mon mieux pour… ne pas m’en mêler. Et peut-être que je suis allé trop loin.

      — D’accord. Je claque des mains. — Mets-moi au travail. Qu’est-ce qu’il y a sur ta liste ?

      Elle laisse échapper un rire haletant et incrédule. — Ma liste ?

      — Ouais. Tu en as une ?

      — Si j’en ai une ? Elle me fixe une seconde, puis se détourne et s’éloigne. Arrivée à la table, elle ouvre son ordinateur portable d’un geste sec. Le faisant tenir en équilibre sur sa paume, elle le brandit devant elle.

      Tout ce que je peux voir d’ici, c’est un tableur coloré. Je m’approche, me penchant vers l’écran pour en balayer le contenu du regard. C’est un immense arc-en-ciel de cellules avec toutes sortes de titres, de dates, de noms et de notes. Beaucoup trop pour que j’y comprenne quoi que ce soit. Une bonne partie de l’écran est en rouge, y compris retouches costumes et enterrement de vie de garçon.

      — Est-ce que le rouge, c’est pour les choses qui sont terminées ?

      — Ha ! Plutôt pour les choses qu’il me reste à faire.

      Mes yeux se relèvent vers elle, mais elle ne me regarde pas. Son regard est fixé sur le tableur, et une lueur de panique s’y lit. Elle se mord l’intérieur de la lèvre en parcourant les lignes.

      Elle referme l’écran et prend une grande inspiration. — Bref…

      — Siena, c’est beaucoup trop de travail pour une seule personne. Est-ce que Madi sait que tu fais tout ça ?

      — Eh bien, ce n’était pas censé être pour une seule personne. André m’aidait, mais maintenant il a une urgence familiale, alors… Elle hausse les épaules.

      Je suis le plus gros con de la planète. Je n’ai rien fait pour aider à l’organisation du mariage. Je pensais que faire la route jusqu’à chez Siena aujourd’hui était déjà un bel effort de ma part. Pour ma défense, je n’avais aucune idée de la complexité de la planification d’un mariage. Ça montre bien à quel point j’y connais rien.

      Mon choc doit se lire sur mon visage, car Siena commence à me regarder avec méfiance. — Jack, ne t’avise surtout pas de dire quoi que ce soit à Madi. Je veux qu’elle soit aussi détendue que possible. Elle a déjà assez de pain sur la planche en ce moment.

      Je secoue la tête, le regard dans le vide. Depuis ses fiançailles l’année dernière, quelle charge de travail Siena et Madi ont-elles assumée ? Et Maman, dans tout ça ?

      — Est-ce que ma mère fait quelque chose ? je demande.

      Elle a un petit rire méprisant. — Bien sûr. C’est elle, les cellules vertes. Elle est restée debout jusqu’à deux heures du matin il y a quelques nuits pour travailler sur les marque-places. Tu seras d’accord pour dire qu’elle est déjà bien assez occupée sans que j’en rajoute.

      J’acquiesce, un peu nauséeux. Maman a fait des heures supplémentaires juste pour pouvoir venir en France pour les quelques jours de congé que son travail lui accordera, et apparemment, elle s’occupe des préparatifs du mariage pendant son temps libre.

      — Je veux aider. Ma déclaration est accueillie par un silence. — Laisse-moi aider. Donne-moi du boulot.

      Elle me dévisage comme si je venais de postuler chez Hooters. — La plupart du travail est déjà fait.

      — Ce tableur qui a une hémorragie de rouge semble dire le contraire.

      — Oui, mais beaucoup de ces trucs doivent se faire en France. C’étaient les tâches d’André. C’est pour ça que j’ai avancé mon vol, donc tu n’as pas à t’en soucier.

      — Tu as avancé ton vol à quand ?

      — Vendredi.

      — Vendredi, comme dans cinq jours ?

      Siena pose une main sur mon épaule. — Ta conscience des jours de la semaine est louable, Jack. Oui, ce vendredi-là.

      — Merci. Ça veut dire que Siena sera en France pour aider au mariage pendant plus de deux semaines.

      Ma contribution ? Transporter quelques cartons sur une demi-heure de route aller-retour et me pointer la veille du mariage.

      Si mon but était d’éviter que quiconque me juge à l’aune de ce que papa représentait, j’ai réussi. Il se surpassait toujours, se sacrifiant pour nous tous. Personne n’envisagerait même la comparaison à ce stade.

      Étant donné les efforts que j’ai déployés pour éviter précisément cela, cette prise de conscience devrait me satisfaire, mais au lieu de ça, je me sens terriblement mal.

      — Comment je peux t’aider à te préparer pour vendredi ? je demande. — Est-ce que je peux faire les valises pour toi ? Te conduire à l’aéroport ? Jamais tout ça ne rentrera dans ta voiture.

      — Ça a l’air de faire beaucoup plus que ça ne l’est en réalité, une fois que tout est sorti des cartons. Elle pose l’ordinateur portable et croise les bras sur sa poitrine. — Écoute, Jack, je ne disais pas tout ça comme un appel à l’aide. Je suis juste très occupée.

      Je tends les mains. — Et moi, je te propose de t’aider à être moins occupée.

      Elle ne dit rien. Je vois les rouages tourner dans sa tête, et je sais exactement quoi faire.

      Je baisse les bras. — Tu sais quoi ? Je comprends. Je hausse les épaules et me dirige vers la porte. — Je ne peux pas t’en vouloir.

      — Qu’est-ce que tu comprends ?

      Je suis content de lui tourner le dos, car je ne peux m’empêcher de sourire un peu en entendant la curiosité dans sa voix. — Tu as peur de ne pas pouvoir me résister si tu dois travailler avec moi sur les préparatifs du mariage. J’atteins la porte, prends un air sombre, puis me retourne vers elle.

      Elle me dévisage comme si elle essayait de décider si je suis sérieux. Puis, elle se met à rire, et même si le but de mon commentaire était de la faire réagir, son fou rire dure si longtemps que ça en devient légèrement vexant. Je suis tenté de lui rappeler cette nuit-là, mais je m’abstiens, car même si je suis tout à fait prêt à jouer avec le feu en y faisant vaguement allusion pour la faire sortir de ses gonds, je n’en parle jamais ouvertement. C’est un sujet tabou, et j’ai peur que si je l’utilise contre elle, elle l’utilise contre moi et vende la mèche à Madi.

      C’est un risque que je ne suis pas prêt à prendre. Madi et moi avons atteint un équilibre correct dans notre relation. Enfin. Nous ne sommes pas proches, mais nous sommes en bons termes.

      La première fois que j’ai tout gâché entre Madi et l’une de ses meilleures amies, j’étais jeune et stupide. J’étais grisé par le fait de plaire à une jolie fille. La deuxième fois, j’ai vraiment cru qu’il y avait quelque chose, mais c’est retombé plus vite qu’un boys band du milieu des années 2000.

      J’observe Siena qui essaie de se reprendre, en essuyant le dessous de ses yeux.

      — « La dame proteste un peu trop, à mon avis », je dis.

      — Cette dame se fiche un peu de ce que tu penses. J’ai ri à ta blague. C’est par politesse.

      — Si ce que j’ai dit est une blague, pourquoi as-tu si peur de me laisser t’aider ?

      — Parce que je pense à Madi. Ta sœur. Tu te souviens d’elle ? Tu crois vraiment qu’elle veuille qu’on travaille ensemble là-dessus ?

      Je m’approche d’elle. — Allez, Sheppard. Si Madi était vraiment inquiète à ce sujet, elle ne m’aurait pas envoyé aujourd’hui. Elle n’a aucune raison de s’inquiéter pour moi. Je m’arrête juste devant elle. — Tu es en train de dire qu’elle a des raisons de s’inquiéter pour toi ?

      Elle pose un doigt sur ma poitrine et me repousse. — Non, Casanova. Ce n’est pas ce que je dis.

      Je souris et je tape dans mes mains. — Génial. Alors, qu’est-ce que je peux faire ?
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      SIENA

      IL Y A SEPT ANS

      Mon miroir de poche à la main, je me tourne pour voir le reflet de l’arrière de ma tête, lissant mes cheveux pour m’assurer que mes extensions à clips sont bien cachées. Que voulez-vous ? On n’a pas toutes la chance d’avoir une chevelure de pub L’Oréal comme ma nouvelle camarade de chambre.

      Je jette un rapide coup d’œil dans sa direction tandis qu’elle range un objectif d’appareil photo dans son sac et glisse une épaisse mèche de cheveux châtain clair derrière son oreille.

      Je referme le poudrier d’un coup sec et le pose sur le comptoir de la salle de bains. L’envie ne va bien à personne. — Tu es sûre de ne pas vouloir venir ?

      — Si, j’aimerais bien, dit-elle, mais si je veux vraiment intégrer le programme de photographie, je ne devrais pas rater cette réunion du club.

      — C’est vrai. La politique et tout ça. Je comprends. J’attrape mon encre à lèvres dans le tiroir. — On dirait que tu t’occupes de la partie responsabilités académiques ce soir, alors je me porte volontaire pour la délicate tâche de développer notre vie sociale.

      — C’est super généreux de ta part, dit-elle avec un sourire amusé.

      Je balaie ses mots d’un geste de la main. — Il n’y a pas de quoi.

      Après avoir entendu les histoires d’horreur de mes deux grands frères, j’ai manifestement eu de la chance avec ma nouvelle colocataire. Ça ne fait qu’une semaine que le semestre a commencé, mais j’aime beaucoup Madi. C’est une fille bien.

      — Je ne sais pas quel genre de soirées de folie les clubs de photo organisent de nos jours, dis-je en appliquant mon encre à lèvres tout en me dirigeant vers la porte, mais si tu rentres tôt, envoie-moi un texto et je te donnerai l’adresse. C’est seulement à cinq minutes à pied.

      — Ça marche.

      Le bruit de la fête estudiantine parvient à mes oreilles alors que je suis encore à deux portes de ma destination. Après cinq jours de cours et de devoirs, ce son agit comme un signal de ralliement, et mon rythme cardiaque s’accélère d’un cran ou deux. Tout le monde ne se pointerait pas à une fête où on ne connaît personne, mais c’est dire à quel point j’étais désespérée quand la fille derrière moi en cours de civilisation mondiale m’en a parlé. Et quand elle a mentionné que c’était un étudiant de troisième année qui l’organisait ? N’en dis pas plus, la fille aux macarons de la princesse Leia ! J’en ai assez des garçons immatures. Je passe au niveau supérieur.

      Mon cœur bat la chamade quand je frappe à la porte, mais j’ai appris à dégager une impression de calme et d’assurance. La confiance, même celle du genre « fais semblant jusqu’à ce que ça devienne vrai », fait des merveilles dans la vie. Frapper n’est qu’une formalité, cependant ; personne ne risque d’entendre quoi que ce soit avec tout ce bruit, alors je tourne la poignée et j’ouvre la porte comme si la prochaine chose qui allait sortir de ma bouche était « Chéri, je suis rentrée ! ».

      Des gens sont regroupés par petits groupes ou par deux dans l’entrée et le salon, riant et chuchotant sur un fond de basses puissantes. J’inspire lentement par le nez, souriant de satisfaction.

      Étonnamment, personne ne m’a encore remarquée, malgré ces extensions glamour sans marque que je porte. C’est probablement parce que toutes les filles en vue portent aussi des extensions. Je me fraie un chemin à travers de petits groupes, le regard à l’affût de l’endroit où les gens se servent à boire. Pourquoi est-ce tellement plus facile de se détendre quand on a les mains occupées ?

      Je repère plusieurs types d’alcool en balayant la pièce du regard, et je tombe sur ce que je cherche : quelqu’un qui tient une canette de soda.

      L’un des mecs que je viens de bousculer s’excuse auprès de la fille à qui il parlait et s’avance vers moi. Ses longs cheveux ondulés sont blond décoloré, mais par le soleil plutôt que par celui qui a fait la coiffure de Justin Timberlake à l’époque de NSYNC. Il pourrait tout aussi bien avoir « Surfeur » tatoué sur son front bronzé. Il porte même un collier de coquillages. — Salut, je suis Brad. Je ne crois pas qu’on se soit déjà vus.

      — Salut, Brad. Je ne peux pas m’empêcher de le reluquer. Alors, voilà à quoi ressemblent les mecs de troisième année. Je suis un peu déçue parce qu’il me donne une nette impression de baratineur. — C’est ta soirée, alors. Je me souviens vaguement que la fille du cours de civilisation mondiale a mentionné que Brad était l’hôte.

      Il sourit comme si je venais de lui faire un compliment, puis il écarte les bras. — Bienvenue à ma soirée… Il lève les sourcils, attendant que je complète.

      — Siena. Je sens des yeux me fusiller du regard, alors je jette un coup d’œil à la fille à qui il parlait. Aïe. Si les regards pouvaient tuer, ce serait une tireuse d’élite. — Brad, j’ai un peu soif. Tu peux me dire où je peux trouver un soda ?

      — Juste un soda ? Tu es sûre ? Si je n’en étais pas déjà sûre, la façon dont son sourcil se lève de manière provocante me décide.

      — Ouais.

      — D’accord, dit-il comme s’il voyait des regrets dans mon futur, il devrait y avoir quelques sodas dans le frigo. Je peux te montr…

      Je lève une main pour l’arrêter, puis je la retire immédiatement de sa poitrine. La dernière chose dont j’ai besoin, c’est que cette Annie Oakley là-bas pense que j’essaie de lui voler ce qu’elle considère comme lui revenant de droit. Je suis ici pour me faire des amis, pas des ennemis. — C’est vraiment gentil de ta part, mais je crois que ton amie attend pour te parler.

      Il jette un coup d’œil à la fille, dont l’expression se transforme comme par magie en un mélange de douceur et de sensualité. Le coin de la bouche de Brad se relève en même temps que ce sourcil blond coquin, me confirmant que je ne suis qu’une des nombreuses balles avec lesquelles il jongle ce soir. Une partie de moi a envie de les voir toutes s’écraser sur lui, mais je résiste car, encore une fois, je suis ici pour élargir mon cercle social. Il y a plein de place pour les Brad de ce monde, tant qu’ils gardent leurs distances.

      Je peux presque le voir dans ses yeux, cependant : quelle balle est la plus amusante ? Je suis tentée de défaire mes extensions de cheveux juste devant lui pour voir sa tête.

      — Tu es sûre ? demande-t-il à nouveau.

      — À cent pour cent. Pour m’assurer qu’il me croit, je me dirige vers la cuisine. Aucune lumière n’est allumée, sauf celle au-dessus de la cuisinière ; je suppose que l’obscurité a pour but de décourager les étudiants curieux de piller le frigo pour tout ce qui n’affecte pas directement le fonctionnement de leurs capacités décisionnelles.

      Le frigo est sur ma gauche, et j’ouvre la porte, laissant la lumière de l’intérieur inonder l’espace sombre derrière moi. Il n’y a pas grand-chose. Brad a probablement dépensé tout son budget nourriture du mois en bière. Il y a quelques canettes de soda sur les étagères presque vides. Espérons qu’il puisse survivre de sourires charmeurs, sinon il risque de mourir de faim.

      Heureusement, je ne suis pas difficile, alors je prends un Dr Pepper.

      — Je peux t’aider ?

      Je me retourne brusquement en m’exclamant :

      — Saints copeaux de fromage !

      La canette de soda tombe par terre, manquant de peu de s’écraser sur mon pied. Je retiens mon souffle, en attendant qu’elle explose ou se mette à tournoyer comme les pétards bas de gamme qu’on allumait par terre quand on était gosses.

      Quand la situation semble maîtrisée, je lève la tête. Après la lumière relativement aveuglante du frigo, il faut quelques secondes à mes yeux pour s’habituer et me permettre de voir le gars assis à la table de la cuisine. La lumière du frigo baigne son visage d’une lueur bleutée, et il a une canette de Sprite devant lui.

      Les coins de sa bouche se relèvent et ses yeux se plissent légèrement.

      — Tu as dit saints Cheese Nips ? Ou saints copeaux de fromage ?

      — Saints copeaux de fromage, je précise, un peu essoufflée, une main sur la poitrine. Mon Dieu, tu fais peur.

      Un coin de sa bouche s’incline vers le haut. C’est étrangement rassurant, neutralisant l’ambiance « psychopathe dans la cuisine obscure » par une expression de véritable amusement.

      — Piller mon frigo et m’insulter… Audacieux. Il tend la main derrière lui et appuie sur l’interrupteur. C’est mieux comme ça ?

      « Mieux » est un euphémisme. Il s’est complètement débarrassé de son air de Jason de Vendredi 13, le remplaçant par des cheveux bruns coiffés en l’air sur le devant, une barbe de trois jours que les mecs de ma promo de première année tueraient pour avoir, et une paire d’yeux bruns assortis avec une lueur de… fun ? De malice ? Je n’ai pas encore tranché.

      Je prends une grande inspiration, en espérant que ça calmera mon cœur, mais il est aussi secoué que la canette de soda.

      — Euh, oui, beaucoup mieux, merci.

      — C’est quoi, des copeaux de fromage ? sa voix est pleine de curiosité.

      — Je ne sais pas. C’est comme ça que je croyais que les Cheese Nips s’appelaient quand j’étais petite. Je plisse les yeux, réalisant ce qu’il a dit juste avant. C’est ton frigo ? Brad et toi, vous êtes colocs ?

      Il hoche la tête une fois et se lève.

      — On est à court de copeaux de fromage ce soir.

      Je lui lance un regard peu amusé, même si secrètement, j’ai envie de rire.

      — Tu es de quart de nuit pour surveiller le frigo ou quelque chose comme ça ?

      Il lève sa canette en signe de reconnaissance.

      — Tu n’es pas la première à avoir une fringale ce soir.

      Je laisse échapper un rire qui ressemble étrangement à un grognement et je regarde les étagères clairsemées.

      — Soit ces gens ont été sérieusement déçus par le choix, soit tu es le pire gardien de frigo de l’histoire. Je me tourne vers lui juste à temps pour le voir ramasser le soda à mes pieds.

      — Mes tactiques ont eu l’air de très bien marcher sur toi, dit-il en me tendant la canette. Et puis, c’est le début du semestre. Remplir le frigo est un travail de longue haleine.

      Les yeux fixés sur la canette, je recule lentement, les mains en l’air.

      — Je ne veux rien avoir à faire avec cette canette.

      Il rit en la posant sur le comptoir, et pendant une seconde, je me demande si je ne l’ai pas déjà rencontré. Son sourire m’est familier. Mais c’est probablement la même chose que toutes les autres filles ont pensé. C’est pour ça qu’il y en a tant ici.

      — L’obscurité, c’est une partie essentielle de la surveillance de frigo ? je demande. Ou tu as un rendez-vous secret avec une des filles dehors pour faire passer le temps pendant ton service ?

      Il se penche derrière moi et ferme la porte du frigo.

      — Je n’ai pas pour habitude de m’en prendre aux filles de première année.

      Je n’arrive pas à décider si c’est une insulte ou quelque chose pour lequel il s’attend à être applaudi. Je regarde par l’embrasure de la porte où des groupes de filles, pour la plupart, traînent et discutent.

      — Ce sont toutes des premières années ?

      — Jusqu’à la dernière.

      — D’accord, mais pour être sociable, pas besoin de s’en prendre à qui que ce soit, tu sais. Qu’est-ce que tu as contre les filles de première année, au juste ?

      Un gloussement excessivement maniéré provient de l’autre pièce, et il hausse un sourcil.

      — Tu crois qu’on rit toutes comme ça ? je demande, incrédule.

      — Non, mais tu dois admettre que le timing était parfait. Mais pour répondre à ta question, les filles de première année ont tendance à être trop enthousiastes.

      — Trop enthousiastes ? je répète. Ça, c’est clairement une insulte. Est-ce que j’ai l’air trop enthousiaste ? Je résiste à l’envie de toucher les clips de mes extensions. J’imagine qu’il classerait ça dans la catégorie trop enthousiaste.

      — C’est comme si vous ne pouviez pas décider si vous êtes à la fac pour vous la jouer Girls Gone Wild ou Say Yes to the Dress. Souvent, ça commence par la première option, puis ça se transforme en la seconde.

      — On dirait un homme qui parle d’expérience.

      — Plus d’expérience que je ne le voudrais, ça c’est sûr.

      Ce même gloussement éclate, une cascade de rires de soprano probablement trop aigus pour que les personnes âgées puissent l’entendre.

      — D’après toi, pour laquelle des deux options elle se dirige ? je demande.

      Son sourire en réponse est la preuve parfaite de la raison pour laquelle il a eu tant de facilité à acquérir autant d’expérience. Il est injustement séduisant.

      Il croise les bras, mordant à mon hameçon.

      — Ce rire, c’est clairement Girls Gone Wild.

      — Tu as l’air très sûr de ton évaluation, je dis, bien que secrètement, je sois d’accord avec lui. Et si tu te trompais ?

      — Alors elle et Brad seront très déçus dans quelques jours.

      Je fronce le nez.

      — Tu n’as pas l’air de l’estimer beaucoup. Pourquoi tu habites avec lui, alors ?

      — Mon ami a dû annuler son contrat à la dernière minute, donc je n’ai pas vraiment eu le choix de mon coloc. Mais bon, Brad n’est pas que des mauvaises nouvelles. Je t’ai rencontrée ce soir, et tu as l’air d’être une personne à peu près normale.

      — Oh, arrête. Je lui donne une petite tape sur l’épaule et fais de mon mieux pour imiter le gloussement maniéré, en battant des cils, ce qui, j’en doute, est aussi efficace quand ils ne font pas quinze centimètres de long et ne sont pas aussi épais qu’un balai-brosse.

      — Tu es vraiment nulle à ça, dit-il en souriant largement.

      Je hausse les épaules.

      — Merci.

      Brad surgit dans l’embrasure de la porte, de l’autre côté de la cuisine.

      — C’est comme si tu l’avais invoqué, me dit mon copain de cuisine avec un petit coup d’épaule.

      Les yeux de Brad s’illuminent quand il me voit.

      — Siena ! J’ai cru que tu t’étais perdue dans le frigo ou un truc du genre.

      — Il y a largement la place pour ça. Mon commentaire est murmuré, même pas destiné à Brad, et il arrache un sourire à… je ne connais toujours pas son nom.

      — Hein ? dit Brad en se dirigeant vers nous.

      Je m’éclaircis la gorge et parle plus fort.

      — Merci de t’inquiéter pour moi.

      Il me donne un coup de coude.

      — Bien sûr ! Tu es mon invitée. Quel genre d’hôte serais-je si je ne veillais pas à tes besoins ?

      Beurk.

      Il secoue ses cheveux pour les dégager de son visage dans un geste que j’imagine être sa marque de fabrique.

      — On va jouer au jeu de la bouteille. Qu’est-ce que tu en dis ? Tu participes ?

      — Le jeu de la bouteille ? Si mon ton ne rendait pas assez clair à quel point je suis surprise et, franchement, consternée, j’imagine que mon visage s’en charge. Je n’ai pas le filtre le plus efficace entre mon cerveau et les expressions de mon visage.

      Je ne peux m’empêcher de lancer un regard à mon ami sans nom, qui croise mon regard avec une expression qui semblait dire : « alors, qu’est-ce que ça va être ? » avec en sous-titre bien visible « voilà ce que je dois supporter ».

      — Ouais ! dit Brad, passant à côté de mon horreur. Pour le bon vieux temps.

      — C’est ça… J’essaie de sourire. Je suis certaine que c’est moins pour le bon vieux temps que pour le bon temps de Brad. Je n’ai pas joué au jeu de la bouteille depuis la troisième, et je n’ai certainement pas l’intention de briser ma série ce soir.

      Brad hausse les épaules quand je mets trop de temps à répondre.

      — On sera dans le salon si tu veux nous rejoindre.

      À côté de moi, son colocataire esquisse une sorte de grimace.

      — Attends, je lance. Et ton colocataire ? Brad n’a même pas vérifié s’il voulait se joindre à nous.

      Brad se retourne, perplexe. — Qui, Jack ?

      Jack. Il s’appelle Jack. Je le regarde pour voir si ce prénom lui va bien. C’est le cas. Ça lui va aussi bien que le Henley bleu qu’il porte.

      Incapable de résister à l’envie de le taquiner un peu, je pose une main sur l’épaule de Jack. — Il disait juste à l’instant qu’il aimerait une autre façon de faire connaissance avec toutes les magnifiques jeunes femmes de la soirée que de rester planté là à discuter.

      Jack plisse les yeux dans ma direction, et la promesse de vengeance que je lis dans son regard me donne un frisson exaltant.

      Brad rit, son regard filant vers ma main sur l’épaule de Jack. — Ça m’étonnerait. Il m’avait dit de ne pas m’attendre à le voir de toute la nuit.

      Je serre l’épaule de Jack, étonnée par le courage dont je fais preuve en ce moment, vu la vengeance que son regard me promet déjà. — Il prend son rôle de gardien du frigo très au sérieux, n’est-ce pas ?

      Brad fronce les sourcils, mais je m’en fiche. Aucun de ces commentaires n’est pour lui.

      — En fait… Jack sourit d’une manière un peu effrayante, puis se tourne vers Brad. Je suis partant.

      Je crois que je suis restée bouche bée. Je ne m’attendais pas à ce que Jack accepte de jouer. En fait, je comptais sur le fait qu’il se braque pour que je puisse traîner avec lui dans la cuisine.

      Jack tapote ma main sur son épaule. — Comme Siena ici présente, je suis toujours prêt à tout.

      — Super, dit Brad. Puis il disparaît en coup de vent.

      Jack me tend la main, avec un sourire bien trop poli. — Après toi.
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